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DlU R APPORT DE . IT i I l RS.
PAn :iot s eraC Pr am is, PEV n 0 r.sa- rtde

mgr. Pv e de Langes dent fle puier tie bro ure sur la rapport le
31. Thiers. Nos antis ine e contemli pal de laire, i A pnd

Partout autour 'ett tar ils (flic!pn ril pic et doit rol re sur les es-

prits les pls prévenus le hte îo SI cr, I coiutq t dne d ranch

si éiergique le 'éloquei evéque'.
A prè avoir prtv dm u rin ier jpitre', e par irréc-
abqes, que la cause de la reolion iwa riei perdu à la i eu si viver si

miten depis deuxa s t après avoir uontr(l que, sur ce poii.l. Ttiers,

eto rtli par le bruit de ses jura x, s u i le prelît liit voir ulot les cailto-
ts ,I cot e. immenstmt ggne a ac dIüh ais pulis; pis i

S qulv qs-tes dis titnoncevahles erreurs ic PIhonorable député. Ne

ivti eitrer dans m détail, ous eprterois diu mins un trait à ce cia-

ire. On lit diins le r prîr1 de :4. Thiers:
, La réoluiio fra e., dans une in fnIion qui eint loin d aire impie,

inaigiîta la constitution civile du clergé- t lii anls ftoucher an dlogma, touchait,

surtoit à P'administratiîi et à la '<rgaisation dicîcsaities.
-' Catholiqtpes ! s'îric Agr. l'évque de Lattres, quand dans les actes

p1lîlit. cîitm lesquels vos pastettrs réclanent, dei honîes d'Etat vous as-

,urirn quils sont dirigés jar des itetis bienveillaites poir la relgion,

et <i'1l5 e ve lett nllimentt porter niteiite à (igiite tc la foi, vous sau-

r-ez c(Ie que vaIent ces prolttestointis. Voilà tin linuti il Etat puissant, éclai-

ré, induenitte trés cntsitérale. homme qii eonaiit paríaiteicmit la valeur

ti la portée des moits quil en lie. et yui, da ns un iiscours longuement pré-

uré. r p llissanit une des titns les plus importantes du gouverne r-
.& atf. vots i que q éc natina!t tui, alrè tvo r r si:ts

cltt dous 'e c.t tria'ent-til Uües sur ceit tecning, brisa, tni

1790. un- orlhdox-e det treize cents ants, plongea lit France caitlique dants
tit sttiîe.it .. lt'eilILd déginér bietl nI une idolâtrie Cyvique ; qpi-

ei' A·mbn nittiontal,- au mltoitneniîitt éttm- où ele jetaiL dans la contwer-

mtna tuo t e qu'il c tîaih donnîes relicieux sn France, <tait loin d<fJ-oir

one infmin i-m '! On viot vous dire qu'en débrndant à tuito-yen

irtlntis d - revoninaitie n ntuun <as it sous aucun lttiexte: que cc soit.
aI'or titi Pape ni le ses dilelgutes attînldu que cc serait recitr- la
dominntion d'n pýan 1ürangèéroer PAsemblée indatne n'a pmg PoU-.

et) uloni : et le jJanirtur nle ious dit pas si ces mionstrusités anttica-

thiques tim ii cpqelqui muveiient d'indignation ou du mins dle sur-

prise ans Phonrale Chmbre.
o Nîu î'aitliriials pas repienLdantt qu'il y ait pr-cistment ci cela, de la

part dei' it advtrsair ti tere., main aise fi liiet) -llèchie. ni intention bien

ttt-tivmet hosiile ; maisliir. il iaut Pavouer, il y a chez eux tîne lien

pIorable- iuigruance. Or. t--to iitlîîraUe tic sllit-elle p surtbondammet
tpour qu1C le-latllp-s se miélicnt le lettre proteitlns les isî sélîisanî-

tes ,et pour q' uils se iceet cîtmîett ai-Iés à la diretion e Ileurs

paslttm-s. 
-

£i . Thiîer satr en parlant deI gss- entthlque en France, d se ser-
vir de t-i' expri.-sion :lisefrn s-

SJu-tqu 'il-i. dit Mr. lvégle du I.ingres. cette dénomination tante'

éltit rser'-e ài la secte ttil dIt Chlâti; eicore le patriarbce c celte s-
crilége parodie v :jiitùti-iI le mot catho/üpq; tmis pari cette triste iiven-

tion le itou's tPiPgremîent, jamtais lhlti'toire tinavait parlt que de l'Eglise

gai//cante. Nus :vouaS ue. pour tIoire pa1r iouts h hîîuons qire mnédit)-

mi ce dernier iom qui ressemble trop à cet-lui li S'est donné la scis-
ititite Anteslîrre. 'Nous timerions ieiui-s dire Pj/'Iise de France, 0011n1e

on (it tPltise Lint Plîse 'A w mériquie, etc. Cependanh nous iouis

résignons sans sruple à un laigage uit-acrc par la l!' pt de nos îri-

vaits les plu cathtlliqiues. Mais PEgiserançais ! Celu est bien nouveau

o plutat bien iniiuï. Monsieur le r-ap1porteur. et eniline il n'ests supposa- i

ile qu'un esprit tussi pltrit ait créé e ièologisnt itiile sans uie - t

ternion très orel poutr Itveir, un se deîimi de te que vous vous ites pro-c

posé pir là. Co n' laest pasceritinert iPr uét e à titini ca/holige
danîs laquelle volus telîicitez Btssutt de s'ètrc tmiitcl. ais-alors ne se- t

rnit-re pas une iîitntiol toute contraire ? Ne serat-ce pas pour priearr la

France, pur ui exp resi tiouvene, à les idées et à le tispsit phs I

nouvclle nore Or. ans ' mt I/ ' Ees fra<nts, il n'y a qu'inc idée,
K'Yi celle il'gise iationale. Voudriez-vous y habit-uer la Frauîce ? Atu-

riez-volts quelqIue espoir dhsorber un jour nos quatorze siecles de cahoi-

cismre dans cette unité nationale dont vous poitez si haut et si loin les pré-

tentions 1 Soyez-en stir. N[onsieur, vous ne réussirez pas; mais comme il

est bon de se mettre en garde contre les plus vaines attaques, nous signalons

la dénomination introduite par M. Tîhiers comme une locution fav'orabie au

schisme, et nous déclarons que l'Eglise qui s'appelle française ne sera ja-
inais la nôtre. Notre Fglise, d'est l'Eg-lise romine."

Le troisième chapitre est consacre atx -inconséquences de MW. Thiers : el-

les sont trop nombreuses pour qu'il soit possiile de nous y arrêter, et nous

passons au cliaiitre 1V, dont les sophismest de l'ingeénieux rapporteur, joint,

à ecux du M M. Cousin, Villemain et Guizot, fournissent la matière. L'au-

leur remarque d'abord avec beaucoup de vérité que:

"Nos écrivains modernes, quoique généralement très peu exacts par dé-

faut de principeset par mille atires causes; font pourtant assez peu de syl-

logisines ftauîx : c'est que le plus souvent ils n'en font aucun : s ne raîson-

lient pas, ils atîirment, et c'est dans ces affirmations gratuites., plus ou moins

enveloppées d'une apparence de raison, qu'ils glissent l'erreur. L'lhomîme
attentif, nstvuitet cotsctincieux, s'aperçoit promptement dît mensonge, par-

ce qu'il a le sentinent dt vrai ; mais le lecteur superficiel s'arrête aux pres-

tiges du langage, et roit sans répugnance le venn que l'art a su rendre

agréable.
" D'atztres raisons donnent encore parmi nous une puissance redoutable à

ces assertions mensongères revêtues de formes sédusantes: ce sont d'abord les

passions publiques,quand elles en sont excusées et caressées; c'est ensuite la

pesunne de l'auteur, qund sa réputation blotit,et que son tri d'autorité sub-

jugue ; enfit, et surtoui c'est le goût du paradoxe, qi charme, par son edet

értrnae, des eeprits distraits et des inelliences blasées, Voilà ce qmi met en

vogue des opinions qui auo ne supportent pas ti instat d'eaiiei si-

reux.
A insi M. Cousin a ajettsett iéclaré à la Chambre des Pairs quit

le droit des pires sur leurs ncaf-s et/ incommunicable; puis il s'est arrété sur
cite phrase. salis Fétayer de la moindre preuve, precisémeut comme si c'e-

lait un axiôme Mgr. Pévèque de Langres lui detande comment ce drci
incommunicable a été onmimnhq'e à PUnfi ete, qui l'exerce souveraine-

ment et m1ialré le-s pèreiset les mères, lesquels déclarent n'avoir jamais con-

senti à cette commi nie ion ; il luii demande ce que deviennent, en présence

de ce droit inconnnicable, les thsposiiols du Code ci<l sur la nominaion
légale des tueurs, curatet-s, consels de famile, etc., et s'il faut que chaquc

pére fasse luîi-tuûmue en personne l'éducation de tous ses enfans et les dire-
tous dans les états divers qu'ils voudrotenmra-ser, etc., etc.

Ainsi M. Guizot, répoîlant à cet argument que puisque lEtat n'a pas
de religion, P'Universt, q le represente, n'en peit pas avoir non plus '

rien trouvé à répondre qTe tcci : DEtat tes p rt athee, mis 'Eti es-t

lïque C! do i rester liïqur. Le niot a iit fortune, et toutes les feuilles ii-
versitaires le répètent en clicir.

, Or, dit Mgr. l'évêque de Latgree, cette parole magique est tout simpî-
inent ce qui'en ternies polis on appelle un non snar C'est le sopismo que ez
loicns définissett : Translus à getcre ad gentus, précisément comme -i

l'n disait . -tont ceriitmnti, ete personne n'est pns incrédule. car elle c
séculiëre non eerlaineeni, elle n'cst pas protestante, car elle fait le comn-

L'Etat n'estpoint athée il est iqïue ! De grâce vteillez dnc nou
titre quel rapport il peut y avoir entre ces deux idées, et on quoi Pune est la
réfutation de lautre ? Est-ce que PEat ne petit pas étre eit memeti' temtps et

laïque et athée ?
c Mais ce qlui rend cette pluase pls miexpiable et plus éOtnntie encor',

r'si que le inistre l'ia prononcéne à propoe d'enseigneen pr consequent

à propos de stieles, de doctrines, de croyances . auNSi ceu cli ont reqhtt:
nt-ils téelaré avecmpase que, ei, dépit des réclainations t érretles, l'i-

seignnent devait ére laïqe.
' U'ensigniteent doit étre ilïque ! Si I on voulait thre par là qidil taut

xclIure les ecciésiastiques dle Insigenent, ces paroles du ttmoiis, sans étre

tntore dans la qlcuestiotn de Iathéirme lég!, ani it au m li sens etn

elies-uèmes. Mais non, on n' nullemeit cette itîée ; M. le niOstre d-

'îinstu-11ion pulique. 0in1 di repousser lprs prtres at Corps tnseigtanu..lcs y

disire au contraire et les y appelle. L'Uiversiîé net.ele a--teile tis

son scin tous les pr&ores qui se pisenteil pour être professeurs, a dit I. Di-
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